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Prologue
Vingt ans plus tôt
Piper Kindred n’en pouvait plus de ces pimbêches qui la rejetaient et qui n’avaient pour tous sujets de conversation que leurs brillants à lèvres et les boutiques à la mode où elles avaient acheté leur dernière robe. Ras-le-bol aussi des garçons qui se moquaient d’elle parce qu’ils n’arrivaient pas vraiment à se faire une opinion à son sujet.
Difficile de trouver sa place, dans cette nouvelle école… De toute façon, elle la détestait. Elle venait de changer d’établissement et n’avait pas encore eu le temps de se faire des amis, mais franchement, si le reste de l’année devait continuer ainsi, autant rester chez elle à monter à cheval ou à apprendre à manier le lasso. Après tout, l’école, ce n’était pas si important que ça…
Voilà deux jours qu’elle passait ses récréations à subir les moqueries de sales morveux. Et aujourd’hui ne faisait pas exception à ce qui semblait être devenu une règle.
— Non, mais regarde sa boucle de ceinture !
— Quelle idée d’appeler sa fille « Piper »…
— Hé ! mec, t’as vu sa coiffure de clown ?
Elle détourna les yeux. Plutôt mourir que de montrer à ces têtes à claques que leurs moqueries la touchaient.
Ils n’en avaient pas marre, à la fin, de se moquer de son nom et de ses vêtements ? Oui, elle aimait les tissus écossais en flanelle et les bottes de cow-girl. Et alors ? Elle était quand même la fille de Walker Kindred. Aucun de ces abrutis ne savait donc que son père était une légende vivante ?
Quant aux railleries sur ses cheveux, ils n’allaient pas finir par s’en lasser ? Pas une journée ne s’écoulait sans qu’elle n’ait à subir des « Poil de carotte » ou autres « Bozo le Clown »… Ils n’avaient donc jamais vu des cheveux roux et bouclés ? Comme elle était contente de ne pas ressembler à cette bande de demeurés ! D’être différente.
— Ne les laisse pas t’impressionner.
Elle se retourna brusquement dans la cour. Un garçon qui mesurait bien une tête de plus qu’elle la fixait. Ses mèches châtaines s’emmêlaient autour de son visage, et il avait les yeux les plus bleus qu’elle avait jamais vus. Il portait même une chemise en flanelle — autant dire qu’il se démarquait nettement des autres ringards de l’école.
— T’inquiète, dit-elle en relevant fièrement le menton. J’en ai rien à faire de ces nuls ni de cette école.
Il se mit à rire.
— Je m’appelle Ryan Grant. Je me suis dit que tu avais peut-être besoin d’un ami si tu en avais assez de jouer seule.
— Ça va aller. Ces crétins n’ont pas idée de ce que vaut cette boucle de ceinture. Mon père me l’a offerte quand il a gagné le championnat de l’APCR l’an dernier.
Le garçon fit un pas vers elle et haussa un sourcil intrigué.
— Ton père a gagné l’APCR ?
— Ouais !
— Tu sais, tu n’es pas obligée de mentir pour te faire des amis, déclara-t-il en secouant la tête.
Les mains sur les hanches, elle fusilla cet importun du regard.
— Je n’ai pas besoin de mentir, parce que mon père est le type le plus cool du monde. Il n’y a pas un seul cheval sauvage qu’il ne sache pas monter.
Soit, elle exagérait peut-être un peu. Mais son père vivait du rodéo. Un seul de ces abrutis pouvait-il en dire autant ?
— Comment s’appelle ton père ? s’enquit Ryan, dubitatif.
— Walker Kindred.
— Tu mens, dit-il en riant.
— Tu peux penser ce que tu veux. Je m’appelle Piper Kindred, et Walker est mon père. Et puis, qu’est-ce que tu y connais en rodéo ? Sais-tu seulement ce que signifie APCR ?
— Association professionnelle des cow-boys de rodéo, rétorqua-t-il aussitôt. Et je sais qui est Walker Kindred.
— Alors pourquoi est-ce que tu me traites de menteuse ?
— Parce que… euh, parce que tu es une fille ? Je n’avais encore jamais vu une fille qui s’y connaisse en rodéo.
Franchement, tous les garçons étaient-ils donc stupides ?
Elle poussa un soupir las, espérant que la récréation se termine au plus vite afin de retourner en classe et de se concentrer sur son travail, en attendant que la journée passe.
— Bref, si tu es aussi crétin que les autres, ajouta-t-elle en levant les yeux au ciel, je me fiche de ce que tu penses.
Il croisa les bras et sourit.
— Bon, à mon tour de te poser une question sur le rodéo. Et je parie que tu ne sauras pas répondre.
C’en était trop pour elle. Elle lui décocha un coup de poing dans le nez ! Ryan tomba aussitôt à terre, et elle se dressa au-dessus de lui.
— Je n’ai pas de temps à perdre avec des bouffons qui me prennent pour une menteuse. J’ai grandi sur le circuit, à accompagner mon père pour les concours. Et s’il te prend l’idée de redire une bêtise, mon autre poing t’attend.
Sonné, Ryan secoua la tête et se releva. Mais aussi surprenant que cela puisse être, il souriait.
— Tu as une sacrée droite, pour une fille…
Elle chercha son regard : apparemment, ce qu’il venait de dire était un compliment.
— Tu veux qu’on se retrouve après la classe ? proposa Ryan en s’assurant qu’il ne saignait pas du nez.
Comprenant qu’ils venaient plus ou moins de devenir copains, elle acquiesça d’un signe de tête.
— D’accord. Mais arrête de penser que, parce que je suis une fille, je n’y connais rien en rodéo.
— Message reçu, la Rouquine ! s’esclaffa-t-il.
La cloche retentit, signalant la fin de la récréation, et Piper se dirigea vers sa classe en soupirant.
Si « la Rouquine » était le pire surnom que Ryan ait trouvé, alors il se pouvait bien que ce garçon devienne son seul et unique ami.




- 1 -
Piper Kindred eut un temps d’arrêt en découvrant le coupé sport noir. Elle sentit son cœur se figer et sa gorge se nouer. Non, ça ne pouvait pas être ça… Seigneur, cet effroyable accident ne pouvait pas n’avoir pas fait de victimes. Des débris de carrosserie et d’innombrables morceaux de verre brisé jonchaient le terre-plein central de l’autoroute. La BMW noire était immobilisée sur le toit, un semi-remorque couché à proximité. Les deux sens de circulation étaient coupés.
En tant que secouriste ambulancière, elle avait déjà assisté à de nombreux accidents, à des scènes macabres… Mais jamais elle n’avait éprouvé un effroi comparable à celui qu’elle ressentit en apercevant cette voiture si familière… La voiture de son meilleur ami, Ryan Grant.
A peine l’ambulance fut-elle arrêtée que Piper saisit sa lourde mallette d’urgence et sauta du véhicule. Le chaud soleil de novembre lui chauffait le dos tandis qu’elle s’approchait de la scène de l’accident.
Son instinct d’infirmière prit le dessus, et elle se mit à la recherche de blessés. Mais elle ne pouvait s’empêcher de redouter ce qu’elle allait découvrir. Qu’était-il arrivé à Ryan ?
Une fois devant la BMW, elle s’accroupit pour tenter de voir à l’intérieur du véhicule. A l’instant où elle comprit que la voiture était vide, elle fut saisie d’un immense soulagement. Bon, il n’avait pas besoin d’être désincarcéré. Mais quelle était l’ampleur de ses blessures ?
Tout autour d’elle, les sirènes hurlaient : la police, les ambulances et un camion de pompiers s’efforçaient de porter assistance aux blessés et de dégager la route au plus vite.
Elle essaya de repérer Ryan, espérant qu’elle ne tarderait pas à le voir, assis à l’arrière d’une ambulance avec une simple poche de glace sur la tête. Mais son devoir lui intimait de secourir tous les blessés sans distinction… Non de favoriser ceux qui comptaient le plus pour elle.
En approchant du semi-remorque autour duquel les policiers étaient rassemblés, elle remarqua de nombreuses personnes d’origine hispanique. La plupart avaient leurs vêtements déchirés et affichaient de nombreuses contusions… Mais que faisaient donc ces gens sur une scène d’accident impliquant un semi-remorque et la voiture de son meilleur ami ?
Elle courut vers le groupe de blessés : certains pleuraient, d’autres hurlaient en espagnol et parlaient si vite qu’elle n’arrivait pas à comprendre. Mais ce dont elle était sûre, c’est qu’ils étaient en colère. Et effrayés.
En passant devant deux officiers de police, elle réussit à capter les mots « clandestins » et « FBI ». Et si cet accident n’en était pas un ? Vu le nombre de policiers alentour, il était vraisemblable que ces gens soient des immigrés sans papiers.
Un peu plus tard, elle entendit un officier s’étonner du nombre de passagers clandestins qui avaient pu s’agglutiner dans un compartiment exigu du camion. Cette situation dépassait de loin les compétences de Piper. Mais, pour l’heure, son travail était de recenser et de soigner les victimes. Non de s’inquiéter de la légalité ou non de leur situation.
— Où avez-vous besoin que j’aille ? demanda-t-elle à un autre secouriste qui examinait la jambe d’un homme à travers son pantalon déchiré.
— Le chauffeur du camion est sacrément secoué, lui répondit son collègue. Il répond aux questions des policiers. Il ne présente aucune blessure externe, mais ses pupilles sont dilatées et il se plaint de maux de dos. Il prétend qu’il ignorait que des clandestins avaient embarqué à bord de son semi.
Elle hocha la tête, la main serrée autour de la poignée de sa mallette, puis se dirigea vers la voiture de patrouille stationnée près du camion renversé. Un officier était appuyé contre la portière ouverte du véhicule et semblait écouter ce que lui racontait l’homme assis sur la banquette arrière.
— Je vous jure que je n’avais pas la moindre idée de ce qui se trouvait dans le compartiment du camion ! S’il vous plaît, vous devez me croire, implorait-il. J’essayais juste de m’insérer sur la file de gauche quand cette voiture a déboulé de nulle part. Quand je l’ai vue, c’était trop tard…
A l’écouter, il était innocent. Mais la situation était complexe, et Piper devait se contenter de s’assurer que l’homme était en état de répondre aux questions de la police, ou dans le cas contraire d’être conduit à l’hôpital.
— Monsieur l’agent, vous permettez que je l’examine ? demanda-t-elle. On m’a informée que ce monsieur avait des douleurs au dos.
Le policier se redressa et hocha la tête, sans toutefois s’éloigner trop. Ayant l’habitude de travailler en lien étroit avec la police, elle savait qu’un agent ne l’empêcherait jamais de faire son travail sur un lieu d’accident.
Elle se pencha vers l’intérieur de la voiture et découvrit un homme entre deux âges, au ventre protubérant, au jean délavé et à la moustache d’un blond poussiéreux. Ses doigts étaient couverts de taches de nicotine.
— Monsieur, je m’appelle Piper et je suis secouriste. Il paraît que vous avez mal au dos. Vous pouvez vous lever ?
Il hocha doucement la tête, puis descendit du véhicule. Une fois debout, il fit la grimace en se prenant le bas du dos — à ce stade, impossible de dire s’il simulait la douleur ou si celle-ci était réelle. Quoi qu’il en soit, le rôle de Piper n’était pas de juger, mais de porter secours.
— Si vous me suivez, on peut vous installer dans une ambulance et vous conduire à l’hôpital, mais je peux aussi tester vos fonctions vitales dès maintenant.
— C’est gentil, madame.
Tout en accompagnant le chauffeur vers une ambulance, elle chercha Ryan parmi la foule. Avait-il été évacué vers l’hôpital ? Son pronostic vital était-il engagé ? Toutes ces incertitudes la tuaient à petit feu.
Elle savait qu’aucun hélicoptère médicalisé n’avait été appelé sur les lieux de l’accident, ce qui la rassurait un peu. Non seulement pour Ryan, mais aussi pour les autres blessés.
Une nouvelle ambulance arriva pendant que Piper installait le chauffeur du camion à l’arrière d’un véhicule médicalisé. Dès que ses collègues descendirent de leur ambulance pour se diriger vers le groupe de blessés, elle les rejoignit pour leur prêter main-forte.
Mais elle s’immobilisa au moment où un visage surgit parmi les autres, et où elle croisa ce regard brun qu’elle connaissait bien. Cet homme avait beau se trouver au milieu de Mexicains… Oui, elle connaissait cet homme.
Serait-ce… Comment diable était-ce…  ?
— Alex ? murmura-t-elle en desserrant à peine les dents.
Elle se mit à courir pour rejoindre Alex Santiago. Le souffle coupé, elle lâcha sa mallette à ses pieds. Etait-ce bien le même homme qui avait disparu des mois plus tôt, sans laisser la moindre trace ? S’agissait-il vraiment de lui ?
Il leva les yeux vers elle, cillant dans le soleil aveuglant de l’après-midi. Oh ! mon Dieu, c’était bien lui ! Ses cheveux étaient plus longs et ébouriffés, et il ne s’était vraisemblablement pas rasé depuis longtemps… Mais c’était bel et bien Alex. L’homme qui avait disparu de Royal, Texas, depuis des mois.
L’homme qui, de l’avis général à Royal, avait été victime d’un coup tordu, peut-être même initié par son meilleur ami. Et pourtant, Alex était là, vivant, devant elle.
— Alex, mais que fais-tu ici ? Où diable étais-tu passé ? demanda-t-elle en mesurant du regard la bosse qu’il avait sur un côté de la tête.
Il fit la grimace alors qu’elle effleurait sa blessure.
— Vous devez me confondre avec quelqu’un d’autre. Je ne m’appelle pas Alex.
Elle suspendit son geste et le regarda droit dans les yeux. Elle savait tout de même à quoi ressemblait son ami. Il avait beau avoir disparu depuis plusieurs mois, elle le reconnaissait.
Et, en l’occurrence, il n’y avait pas l’ombre d’un doute : il s’agissait bien d’Alex. Et s’il était convaincu du contraire, alors il avait dû prendre un très gros coup sur la tête au cours de cet accident. Mais au moins, il était en vie.
— Ton nom est Alex Santiago, articula-t-elle en soutenant son regard pour y détecter la moindre lueur de réminiscence.
Mais il se renfrogna et secoua doucement la tête.
— Jamais entendu ce nom…
— Dans ce cas… quel est ton nom ? insista-t-elle alors qu’une sourde inquiétude montait en elle.
Le regard d’Alex interrogea le sien, puis l’homme entrouvrit la bouche, mais aucun son n’en sortit.
— Je… Je ne sais plus, dit-il en soupirant. C’est à n’y rien comprendre. Comment pourrais-je oublier mon propre nom ?
— Tu as une grosse bosse sur la tête, expliqua-t-elle en lorgnant son poignet. Et j’ai l’impression que tu as dû te casser le poignet.
Il baissa les yeux vers ses mains et se contenta de hocher la tête. Elle comprit qu’il était en état de choc.
— On va te trouver une ambulance, et on verra ce que disent les médecins une fois que tu seras à l’hôpital, déclara-t-elle calmement. Je suis sûre que tout va te revenir en un rien de temps. Moi, c’est Piper Kindred : nous sommes amis depuis un bon moment, tu sais. Est-ce que tu peux au moins me dire comment tu t’es retrouvé dans ce camion ?
Elle ramassa sa mallette et, un bras autour de sa taille, escorta Alex vers une ambulance libre.
— Doucement, murmura-t-elle. On a le temps. Tu crois que tu peux marcher jusqu’à l’ambulance ou bien tu préfères que j’aille chercher un brancard ?
— Non, ça va aller.
Elle dut cependant le soutenir jusqu’au véhicule.
— Allonge-toi sur cette civière, dit-elle tout en l’aidant à s’installer à l’arrière du véhicule. Est-ce que tu sais où tu te trouves, Alex ?
Son regard vide ne fit qu’accentuer l’inquiétude de Piper.
— On peut démarrer ? demanda alors l’ambulancière.
Piper se tourna vers sa collègue. Pas question de quitter les lieux sans s’assurer que Ryan n’avait rien de grave… Et lui annoncer qu’elle avait miraculeusement retrouvé Alex.
— Conduisez-le à l’hôpital. Il souffre d’amnésie et ne se souvient plus de son nom. Assurez-vous que les médecins sachent bien qu’il s’agit d’Alex Santiago, porté disparu depuis des mois. Je m’en vais informer de ce pas la police, car Alex fait l’objet de nombreuses recherches.
Puis elle se retourna vers son ami et lui sourit.
— Tu es entre de bonnes mains, maintenant, Alex. Je sais que tu dois être un peu perdu, mais je viendrai prendre de tes nouvelles à l’hôpital dès que je pourrai me libérer.
Sans lâcher son poignet, Alex s’allongea complètement sur le brancard. Piper referma les portes du véhicule, puis indiqua à l’ambulancière qu’elle pouvait partir.
A présent que des renforts étaient arrivés, elle était moins mal à l’aise à l’idée de chercher Ryan. Après avoir arpenté le chaos de tôle froissée et de verre brisé, elle l’aperçut enfin, de l’autre côté du semi-remorque retourné. Les jambes en coton, elle éprouva un immense soulagement de le voir là, debout et sans blessure grave apparente. Comme il se trouvait assez loin de sa voiture, elle en déduisit qu’un policier l’avait emmené à part pour prendre sa déposition.
Pour autant, elle n’en était pas plus rassurée. A maintes reprises dans sa carrière, elle avait pu constater que les apparences étaient parfois trompeuses. Pas question de passer à côté de blessures internes, qui pouvaient s’avérer fatales alors que le patient donnait, extérieurement du moins, l’impression d’être en forme.
Et puis, elle devait absolument lui annoncer l’étonnante, l’incroyable nouvelle : Alex Santiago, leur ami disparu depuis ces longs mois, était en vie. Et en route pour l’hôpital Memorial de Royal, avec une évidente fracture du poignet et une amnésie. Mais il était en vie.
Les questions se bousculaient dans sa tête : que diable faisait donc Alex à l’arrière d’un camion rempli d’immigrants clandestins ? Elle n’avait pas la moindre idée de ce qui lui était arrivé, mais Alex devait se sentir terriblement désorienté.
En approchant, Piper s’aperçut que Ryan se tenait une hanche. Un officier de police prenait des notes sur un carnet tout en écoutant sa déposition. Elle resta quelques mètres en retrait pour leur laisser le temps de terminer.
Le voir ainsi, avec cette petite plaie au-dessus du sourcil et ses cheveux encore plus en désordre que d’habitude, lui donna envie de serrer son corps robuste et musclé tout contre elle jusqu’à l’étouffer, tellement elle avait eu peur… Mais il se moquerait probablement d’elle si elle faisait preuve d’un tel sentimentalisme.
Elle était allée le voir un nombre incalculable de fois concourir sur le circuit des professionnels du rodéo. Elle l’avait vu mis à terre, se faire renverser, parfois même à deux doigts d’être piétiné… Mais rien ne l’avait terrifiée plus que la vision sinistre de cette voiture pulvérisée.
L’agent finit par s’éloigner, et elle s’avança vers Ryan sur ses jambes encore flageolantes. Il croisa son regard et lui offrit son habituel sourire en coin.
— Salut, la Rouquine !
Ce sourire aurait fait fondre n’importe quelle femme normalement constituée… D’ailleurs, à en croire la rumeur, c’était le cas. Or, Ryan et Piper étaient simplement amis. Pour autant, elle n’était pas non plus aveugle : son meilleur ami était le cow-boy le plus sexy qui soit.
Avec ses cheveux bruns, toujours en bataille et généralement dissimulés sous un Stetson noir, et son regard bleu azur, Ryan Grant était un très bel homme. Et inutile d’ajouter qu’il portait le jean comme personne…
— Tu dois te faire examiner, déclara-t-elle en le scrutant de la tête aux pieds à la recherche de la moindre égratignure. Et ce n’est pas la peine de me dire non.
— Je me sens juste un peu secoué, rien de plus, dit-il en lui prenant une main qu’il serra dans la sienne. Piper, tu trembles, tu es tendue ? Je vais bien, crois-moi.
— Tu vas subir un examen complet, parce que de toute façon, une fois que je t’aurai dit qui je viens de voir, tu voudras absolument aller à l’hôpital.
Il haussa les épaules, puis fit une grimace tout en se tenant de nouveau la hanche.
Elle se précipita pour ausculter chacune de ses côtes.
— Si elles ne sont pas fracturées, elles doivent au moins être fêlées, donc tu n’échapperas pas à une radio, monsieur le gros dur.
— Qui as-tu vu, Piper ?
Elle s’approcha et lui murmura à l’oreille :
— Alex.
— Alex ? répéta-t-il, l’air abasourdi. Alex Santiago ?
— Il était à l’arrière de ce camion, confirma-t-elle d’un hochement de tête.
— Comment ça ? bredouilla-t-il en la dévisageant d’un air sceptique. Mais comment serait-il arrivé là ?
Elle croisa les bras et, du regard, le défia de mettre sa parole en doute.
— Il ne se souvient de rien, expliqua-t-elle en entraînant Ryan vers une ambulance disponible.
Toujours en se tenant la taille, Ryan posa un pied sur le marchepied du véhicule.
— Il ne se souvient pas d’être monté dans ce camion ?
— Il ne se souvient de rien, répéta-t-elle à voix basse. Ryan, il ne se rappelait même pas son nom… Il ne m’a pas reconnue, et il avait l’air complètement perdu.
— Quelle histoire, grommela-t-il en regardant les Mexicains être pris en charge par les secours ou répondre aux questions de la police. Tu veux dire qu’il est amnésique ?
— Honnêtement, je n’en sais rien, dit-elle en haussant les épaules. Il a une grosse bosse sur la tête qui peut avoir été provoquée par l’accident. Il est en route pour l’hôpital dans l’ambulance avec laquelle je suis arrivée. Pour l’heure, nous devons toi et moi nous y rendre pour des raisons différentes.
— Je n’ai pas besoin d’un check-up, mais je vais obtempérer, juste pour voir Alex de mes propres yeux.
Elle le dévisagea longuement.
— Piper, est-ce que ça va ? Tu es très pâle…
Elle décela une lueur inquiète dans son regard et sourit.
— Tout va bien. Et si les médecins te laissent repartir sans hospitalisation, je vais te botter les fesses de m’avoir fait si peur quand j’ai vu que ta voiture avait fait un tonneau.
Le visage de Ryan s’éclaira de son fameux sourire.
— Piper, si tu n’existais pas, il faudrait t’inventer ! Ne traînons pas, et allons vite à l’hôpital…
Mais alors qu’il montait dans l’ambulance, elle le retint par le bras.
— Oh ! mon Dieu, Ryan… Et Cara ? Il faut la prévenir !
Elle n’osait même pas imaginer ce que la fiancée d’Alex ressentirait quand elle apprendrait que celui-ci était en vie. Elle-même se réjouissait qu’il ait été retrouvé, mais son amnésie l’inquiétait beaucoup.
— Laissons agir les médecins, suggéra Ryan. On ne peut pas la faire venir au milieu de ce chaos. Il faut d’abord la préparer, et pour cela attendre le diagnostic des médecins.
— Tu as raison, approuva Piper. Allons à l’hôpital. Et, pendant que tu te feras examiner, j’irai me renseigner sur l’état d’Alex.
— Hé, la Rouquine, tu sais que…
Elle agita une main en l’air.
— Mon cœur continue de faire des bonds dans ma poitrine, et cela m’autorise à te couper la parole : bouge-toi les fesses, et en route pour l’hôpital !
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Un irrépressible désir

En sentant le pouce de Ryan effleurer doucement ses levres,
Piper se sent fondre de désir... Mais aussitot elle tente de

se ressaisir, furieuse contre elle-méme et contre celui qui
vient de réapparaitre dans sa vie sans prévenir. Pas question
en effet qu'elle ceéde a son attirance pour celui qui fut son
amour de jeunesse. Elle a fait le serment de ne jamais sortir
avec un cow-boy, le jour ot son pére, une star du rodéo, les
a abandonnées sa mere et elle. Et elle fera tout pour oublier
Ryan, son regard bleu, ses larges épaules et sa bouche si
sensuelle...

HELEN LACEY
'empreinte de ton baiser

Sa coupe de champagne a la main, Grace fait un pas en
avant et sent la caresse de I'eau sur ses chevilles. Dans le
lointain, elle entend la musique et les éclats de voix du
mariage de sa sceur. Jamais elle ne s'est sentie aussi seule
qu'en cet instant, sur la plage ot Cameron lui a offert
son premier baiser, des années plus tot. Mais, alors qu'elle
s'appréte a rejoindre la féte, Cameron s'approche d'elle et
prend sa main. Bouleversée, Grace imagine une vie dans
laquelle il aurait sa place. Un réve vite oublié car demain
elle quittera I'Australie pour New York, et retrouvera son
destin, sa carriére, sa solitude...
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